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L'ACHEVEMENT DE L~UNIFICATlON 
DE LA MUSIQUE 

Le génie abstrait de Rome avait imprimé 
à la musique de l'époque palestrinienne le 
cara~tère d'une spiritualité intangible pla-­
nant dans les _sphères inaccessibles à la vie 
humaine · àuxcjuelles on s'élève seulement 
par la méditation ét la contemplation. 

Chez Bach, la musique · polyphonique, 
· sans descendre· de ses · hauteurs, ·devient plus 
plastique, plus imàgée, mieux définie, et en 
quelque _sorte plus concrète. 

'Elle coiiti;ml~ aussi; grâce à Bach,, son 
évolution centralisante. Elle laisse tomber 
les scories des modes ·anciens et s'achemine 
vers soi:i unité . On ne peut pas· dire qu'elle 
perd par là . de sa -complexité, car, au con­
traire, dans un sens elle en gagne. Seule­
ment, il s'établit une correspondance plus 
sûre et plus g'énérale entre les tonalités. Au 
lieu des modes, qui étaient, comme des 
compartiments étanches, nous aurons désor­
mais une multitude de tonalités rationnelle­
ment étagées les unes sur les autres et en 
communication directe et •constante. Elles 
sont solidaires entre elles, ·parce qu' èlles 
sentent )eur · dépendance réciproque dans 
une égalité absolue. 

Par un travail de fusion et de sélection 
la musique moderne · a ramené tous le~ 
modes naturels à deux modes artificiels 
construits arbitrairement, mais qui représel'\~ 
tent le plus haut degré de généralisatior, et 
d'abstraction atteint jusqu'à nos jours dans 
ce domaine. Ces deux modes sont une base 
que nous pouvons considérer comme absolue 
justement parce qu'elle est le 'résultat de· 1~ 
voloJ?,té humaine et supportë un monde extra­
physique dans ce sens, qu'il ne provient pas 
directement des forces brutes de la nature. 
l:es modes majeur et ~ineur sont l '~lphabet 
d un langage conve~t1onnel dans .Jequèl se 
moulent les formes naturelles pour acquérir 
une signification humaine et même un·e signi-
fication: tout court. · 

D 'aucuh_s pourront regretter ! 'appauvrisse~ 
ment résultant de •cette schématisation des 
moéles.' On leur répondra qu'il est racheté 
par la multiplication des tonalités à travers 
lesquelles le majeur et le mineur vont désor­
mais se mouvoir poùr donner en quelque 
sorte u_n~ pr,ôfo~deur de perspective à la . 
compos1t10n musicale. . · · 

f?e même _que les colonnes 'd'un ·temp1e, 
quoique -égales dans leur strudure, appoi:~ 
tént ·à · l 'édifiée la richesse de leùr -rritilti­
p!icité ·_et con·courrent par _leurs · lig~e; aux 
p,r?porhons ·?u plan, en -?1ême temps qu'.à 
1 ornementanon des détails, de même ces 
tonal ités .identiques·, bâtiés sur un même 
m~dèle; s'~chelçhneirt .sur .1<>.U~ les d~grés de · 

la gamme et perII}ettent à la pensée musicale 
de nous ' ménager des c~>ntr~stes de sonorité, 
des oppositions de dai'r-obscur. Ces lonâlités 
qui passent et se résolvent les ·unes dans'lés 
autr.e's nous donnerit ! 'impression des :courbes 
de l 'architeétùre gothique avec .ses colonnes 
termnêes en ogives où se crois·ent leurs lignes 
souples. .: . ·, : . . . ,_ . .,.. 

* * 
-Mais ce qu ',il importe de noter ce n · est 

pas seulemént l'organisation intérie'ûie . des 
tonalités modernes considérées en elles­
mêmes, c'est aussi et surtout le caractère 
qu'elles imp~iment à notre · système musical, 
la signification: qu'elles donnent à notre. rriu~ 
sique et, par suite, la mentalité dont elles 
relèvent. En effet, les modes grecs ne peu­
vent se fondre justement parce que chacun 
ayant un caractère particulier, ne pourra-it 
entr,er dans un autre mode sans ·perdre son 
individualité, qui est sa raison d'être . Il en 
est autrement des tonalités modernes. Celles­
ci, étant toutes bâties sur un même patron, 
peuvent et doivent faire cause commune. 
~'ayant _pas dè _per~onnalité et très peu de 
s1gn1ficabon particulière, leur rôle consiste à 
jalonner le chemin que la pensée ~usicale 
doit parcourir et produire des effets de sono­
rité qui ne touchent nullement à la' substance 
musicale, mais l'enveloppent de teintes dif­
fér~ntes ou la transposent sur des . plans· 
vanés. On peut donc dii::e que si la musique 
grecque se déroule sur un ,plan, ' la musique 
moderne se développe en· profondeur·. Mais 
de plus cette dernière a· acquis une consis­
t~n~e, u~e étoffe gué ,ne · co~sentait pas rin­
d1v1dualisme <l'es modes anciens. · · .. 

~ette manière d'êtr-e de .notre système 
musical a provoqué l'essor de l'instrumenta·.: 
tien. On sait que ·celle-ci était :tout à fait 
rudimentaire -en Grèce, comme dans tous-les 
pays qm pratiquent ·un art ·putement · mono• 
digue. L'in$trumentation est née en Europe• 
à l'époque de la Renaissance, commè cor~l• 
!aire · de la structure de J :organismé musièaI 
l!Ctuel. L'échelonnement ' dès · tons · avait 
ouve1t la voie · ·aux ·retherches de sonorité · 
qui devaient susciter, par association d-' ima~ 
ges, des impressions de couleurs . li· était­
naturel et même inévitable ··que r imagination 
des artistes · en vînt à ·voir; dans · les ·timbres· 
des instruments, ·des corrélations des ana­
log-ies avec l-ès effets de ·1a lumièr~. · · · · 

... 
* '* •. 

Or,·. vojè.i • qu_1; l.a, . rri~siqu_e con~~Înpora~f :. 
poursuit le travail d umficat1on è.t de centra­
lisatiôn 'des· époques ·écoµlées. Elle ne) ~;(ci 

,. 
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pas seulement à fondre les deux modes en 
un seul, mais à amalgamer toutes les tona- , 
lités de façon à ce qu'elles se compénètrent 
jusqu'à nous faire perdre la notion de mode 
et de . ton. Notre musique , s'est ollientée vers 
le partage . égal de lai gamme, ou plus exac­
tement de l'octave. 

Mais, de même que l'homogénéité du 
système hi-modal, par 1a fusion des tons, 
avait nécessité l'introduction et l'aménage­
ment des ' tonalités également ~chelonnées, 
sans lesquelles notre art aurait paru par trop 
pauvre et monotone; de même, l'extrême 
simplification de la gamme nouvelle avait 
b~soin du concours d • artifices d'autant plus 
variés, du moins en apparence, pour masquer 
son indigence foncière. D'ailleurs, l'esprit 
huma,in qui, dans sa course à la synthèse, 
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aime à rapprocher les choses les plus éloi­
gnées et que l'on aurait crues jadis incompa­
tibles, était naturellement amené à enrichir 
le nouV1eau style de combinaisons hardies, 
insoupçonnées de nos pères. On est arrivé, 
dans cette voie, à -la superposition des tona­
lités, au synchronisme polytonal. -C'est 
l'adresse du coinpositeur qui répond ici au 
sens des contraires introduit dans l'unité 
musicale. C'est la synthèse hegelienne ve­
nant sat,isfaire la tendance de l'esprit à voir 
tout -en raccourci, dans une perspective so­
nore. 

Cela nous donne, au premier é}-bord, l'im­
pression de quelque chose d'inextricable­
ment compliqué. Les formes nous paraissent 
à première vue touffues, parce qu'il est ma­
laisé de saisir d'emblée l'ordre qui les régit. 

Nous pourrions nous croire en présence 
d'une nature trop luxuriante, qui nous cachait 
sous sa diversité extérieure, l'unité fonda­
mentale de ·son principe générat,eur. Mais en 
allant plus au fond, nous voyons que cette 
apparente diversité, si troublante au début, 
est le résultat d'une -centralisation peut-être 
excessive, mais fatale, de toutes les formes 
musicales conquises par plusieurs générations 
d'artistes, au cours des transformations mul­
tiples subies par la musique depuis le moyen 
âge, dans les différents pays de l'Europe, 
ces formes ont été repétries, refondues par 
l'esprit humain poussé, sciemment ou non, 
par la loi d '.attraction qui gouverne l'activité 
de l'intelligence dans son mouvement pro­
gressif vers l'unité. 

Fernand MAzz1. 
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La Synchronisme des Eléments au Théâtre Lyrique 

L'interprétation, autant que la con­
ception, doit s'inquiéter de l'inexorable 
loi d'ensemble. 

Il est trop rare de voir un artiste se 
préoccuper de mettre d'aCC-Ord ses ges­
tes, son expression, avec.. ce que dit a'or­
chestre. D'autre part, s'imaginer, qltel­
que soit l'importance d'un rôle, que l'on 
est cc soliste », constitue une erreur 
grave d'où, sans doute, est née, chez l~s 
directeurs, les auteurs, les artistes et le 
public, la superstition de l'Etoile. 

A l'heure actuelle, on est encore assez 
archaïque pour nous dire, parfois : 
cc Faites-nous une œuvre où i[ y ait un 
r6le de tel caractère, dei telle impor­
tance », au lieu de nous dire : cc Faites­
npus une œuvre qui soit, avant tout, de 
la vie. >> Par cela, déjà, on peut mesurer 
le retard de notre me.ntalité théâtrale 
lyrique. Et, par tant d'autres siirnes ! ... 
N'est-il pas inconcevable, pour ne citer 
qu'un trait, que les artistes se mettent 
encore, de nos jours, à saluer le pubhc 
après un acte ? Ce qui fait, justement, 
la grande force du théâtre, n'est--ce point 
l'espèce d'oubli de la réalité dans lequel 
on entre à la faveur de l'illusion créée 
par le déroulement d'une action bien 
conduite ? Et voici, tout à coup, qu'en 
plein rêve, nos héros font des p[on­
geons, comme pour avoue, qu'ils n'é­
taient que des pantins, alors que le 
rideau devrait I tomber sur l'émotion: 
pour ne plus se relever. II est vrai que 
l'on ne pourrait plus mesurer le succès 
au nombre des rappels, mais est-ce que 
cela empêcherait le vrai succès, qui est -
en proportion de l'impression subie et 
peut-être encore plus de ['arrière.-goût 
venu de cette impression ? Qui n'a 
connu l'espèce de charme attardé laissé 
dans l'âme par une belle · expression 
d'art : ce quelque chose qui persiste à 
chanter sur·Jes cordes à vif de l'émotion 
et rend le retour à la réalité brutal et 

{Suite) 

douloureux comme un choc ? C'est jus­
tement cela, rien que cela, que [e salut 
au public guillotine. 

Et p4is, réfléchissons : nous rions 
maintenant des seigneurs de jadis, ins­
tallés sur la scène. Cette barbarie était 
moindre que -celle à laquelle on se livre 
enc.ore, à une époque où l'illusion scé­
nique, mieux respectée, met plus ridi­
culement en . relief la formule du salut. 

II est vrai : cc Le théâtre est une con­
vention >>. Ce mot, qui paraît si sage (et 
qui me semb'le si vide!) est certainement 
commode pour assurer d'avance un 
masque à bien des· défaillances. On a 
dit plus, avec cc L'Art est une convr.n­
tion >>· Ce qui n'est pas une convention, 
c'est 1l'harmonie intime des choses en 
art, parce qu'elle est dans la nature . 
Elle constitue une loi aussi é-vidente que 
l'eau qui coule et l'air qui circule. Et 
voilà l'essentiel et le But. 

En somme, t-out est bien mystérieux 
dans les dessous d'une manifestation 
d'art. L'œuv:re est un grand corps arti­
culé dont aucun é:lément ne-peut exister 
sans une liaison parfaite avec le reste 
de l'orgasisme. Et cette loi est, au théâ­
tre lyrique, impérieuse à ce point qu'un 
accessoire que l'on croyait absolume.nt 
inutilisable pour l'expression, le rideau 
prouve qu'il est diirectement de son ct, ~ 
maine par le parti saisissant que l'on 
peut en tirer . Il semble que les tf!rmes 
adaqio, poco d poco, subit(), etc., suitnl 
d'utilité aussi évidente, à l"<~gard de ~e:; 
mouvements, que pour i'inclii~;:i.t,i,:i:1 des 
te,11ps de la musiq1rn ellP m"ri:t. 

Il est certain que le rideau est un 
rythme et, peut-être, [e rythme capital 
d'un acte. Il devrait être toujours régléJ 
musicalement, en étroit rapport avec 
l'aboutissement -rythmique de la der- · 
nière scène et sa conclusion dramati­
que. Or, ce n'est _presque jamais un mu­
sicien _qni le , règle, de sorte que, bien 

S1ouvent, il ne s'actionne qu'au petit 
bonheur. Certains rideaux, cepe.ndant. 
pourraient être si expressifs ! A une 
scène gaie, leur rapidité bien dos'ée peut 
ajouter l'humour d'une fin brusquée de 
scherzo. Après un épisode dramatique, 
sur un rythme étouffé ou dans le silen­
ce, il leur est [oisible de commencer à 
se mouvoir avec hésitation, comme dans 
une désolation indécise, et puis, arrivé 
à petite distance du plateau, de s'abat­
t,·e d'un -coup, tel un bras désespéré. 
Dans ee dernier cas, n'est-ce pas un peu 
la ré'alisation plastique du sanglot ou, 
encore, le rideau devenu expressif com­
me ,une face ? Enfin, il y a tout un 
monde de sentiments à accentuer, à 
confirmer par lui, mais demandant une 
telle sensib~lité artiste dans la concep­
tion du réglage ! Aussi le :rideau est-il 
resté plutôt un gêneur qu'un acteur. 
A cause de cela, le noir complet ou, 
mieux, une sorte d'aurore progressive 
et de crépuscule gradué, d'où surgirait 
et où sombrerait l'évocation du dra­
me, seraient à souhaiter. Le rideau, 
dans ,ce cas, reviendrait à s.on rôle de 
voile neutre, avant le jeu de aumière en 
crescendo ou decrescendo (équipé à 
telle vitesse souhaitée) qui s'exécuterait 
d'ensemble sur la scène et dans la salle. 
L'action surgirait ou se dissiperait dans 
une atmosphère. 

Raoul LAPARRA. 
(A. suivre.) 

Erratum. - Voici, ,Parmi un certain nom­
bre· d'erreurs d'impression, les plus sus­
ceptibles d'altérer ma pens,ée : 

N° du 31 janvier, 2• colonne : lire l'har­
monie du tout et non du ton. N° du 28 f,é­
vrier, 1re colonne : lire vu le plan au lieu 
de ou le pl.an et, au renvoi, définitions au 
lieu de dispositions ; 3• colonne, penser son -
thédtre et non penser à son thétltre. Page 
66, reconstitué et non constitué ; dernière 
ligne, par ses silences au lieu de par son 
silence. 


